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LA BASTILLE 

La Bastille, ce sombre sèjout· des victimes du despo
tisme des rois et de la haine ou de l'ambition des grands, 
la Bastille ! dont le nom seul faisait trembler nos pères. 
n'eut pas toujours }a même destination. 

Cette prison d'Etat fut construite sous Chal'!es V, par 
Hugues Aubriot, prév<it des marchands, qui cri posa la 
première pierre en 13ï0. 

Elle servit d'abord à pt·otég·cr la ville dt>s attaques dtt 
dehors, et, bien souvent aussi, à maintenir la population 
parisienne dans l'ob.éissance. Plus tard, sous Louis XL 
elle devint prison d'Etat. 

La Bastille, quand elle fut complètement tet·minée, c'est· 
ù-dire un siècle plus tard, était composée de huit massives 
tours, hautes de soixante-treize pieds, reliées entre elles 
par des murailles de neuf pieds d'épaisseur et de nH'me 
hauteur que les tours. Quatre de ces tours regardaient la 
ville, les quatre autres faisaient face à la campagne. Cc 
vaste parallélogramme était divisé à l'inlel'ieur en deux 
cours : l'une affectée aux promenades des prisonniers de 
distinction, et l'autre aux employés et au serviee des cui
sines. 

Les tours étaient divisées par étages; à chaque étage 
il y avait un cachot. Les cachots prenaient jom· par 
d'étroites meurtrièt·es grillées et garnies de planches en 
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t'ot·me de hotte à l'extériem, de sorte que le malhem·eux 
prisonnier ne pouvait apercevoit· qu'un coin du ciel. On 
enfermait souvent plusieurs prisonniers dans le mème 
cachot. Ces cachots, néanmoins. n'étaient que pour ceux 
qu'on traitait avec douceur. Il y avait, au haut des tours. 
des chambres qu'on appelait« calottes))' cachots horribles 
où l'on gelait en hiver et où l'on brûlait en été. Les cachots 
souterrains étaient encore plus affreux, plus hot'J'ibles; 
toujours humides, à cause de leur proximité avec les fossés, 
sans lumière et sans air, les crapauds, les araignées eL 
les rats y pullulaient. On y jetait les malheureux sans 
mème leur donner un peu de paille pour protéger lem·s 
membres de la boue visqueuse dans laquelle ils enfonçaient 
souvent jusqu'aux chevilles. 

Il y avait aussi mille atrocités inventées par la férocité 
dt>s geùliers pour faire leur com· au gouwrneur. 

Il y avait encore des oubliettes, inventées par le roi 
Louis XI, où l'on précipitait les malheureux dont on H)u
lait se défaire. Ces oubliettes étaient gamies de larges 
lames d'acier sur lesquelles le condamné. en tombant, était 
coupé pm· mm·ceaux. 

\laints autres suppliees maient enem't> été invt>ntés pa1· 
eC' cmel monarque qui fit pé1·ir le cardinal La Ballue dans 
une cage de bois bardée de fe1·. 

Hugues \u))l'iot 

,\ubt·iot, de mème que son prédécesseur Etienne \latTe!. 
assassiné en 1358, était plutùl un homme d'action qu'un 
politique habile; et, dans ces siècl<:s de t J'oubles et de di
visions des pal'tis, un homme hat·di, indépendant cl éneJ'
gique, quelquefois mème jusqu'à la dm·eté, comme l'était 
Aubriot, devait inspit•et· de la haine et de la <'raintc ù tous 
ces partis. Le clergé le détestait pat·ce que les sommes 
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autrefois consacrées à de pieuses dotations étaient em
ployées en travaux d'édilité. L'Université était mécontente 
à cause' de l'emprisonnement de quelques étudiants au 
Châtelet et auxquels le pt•évôt refusait de rendre la liberté. 
Ceci nous explique ses malheurs et le peu de reconnais
sance qu'eurent pour lui ses concitoyens en récompen~e 
des nombreux travaux d'assainissement et d'embellisse
ment qu'il fit faire dans Paris. 

Après la mort du roi Chal'les V son protecteur, il lutta 
encore quelque temps avec l'appui du duc d'Anjou, régent 
du royaume: mais -une accusation d'hérésie ayant été por
tée contre lui, le duc fut débordé pal' les plaintes des 
ennemis d'Aubl'iot, et il fut fot·cé de le livt·er à l'Unh·ersité 
pour être jugé. On l'accusait de pt·otéger les Juifs et 
d'entretenir des relations coupables avec une fille de leur 
tribu. En ces temps de superstition et de fanatisme, il n'en 
fallait pas davantage pom· être soumis à la question ou 
brûlé vif, car les Juifs étaient considérés comme des parias, 
et l'on croyait même faire œuvt·e pie enletH' enlevant lem·s 
enfants pour les baptiset·. 

Aubt·iot nia d'abord énergiquement, mais on amena pout· 
le confondt•e sa maîtt·esse, une superbe créature qui, soit 
par fanatisme religieux, soit pat· cspl'it de vengeance per
sonnelle, avoua lui avoit· fait abjm·et' le Dieu de ses pères 
et souffleter le Christ dans un moment de dèlit·e amoureux; 
et, pout· prouver son dire, elle produisit deux témoins qui 
s'étaient tenus cachés dans une chambt·e Yoisine durant 
cette scène. Convaincu du cl'imc d'hét·ésie, il fut condamné 
à êtt·e enfet·mé pom· la vie, d cP fut dans cette même 
Bastille qu'il m·ait édifiée! 

Tt·ansfét·é ensuite rians les Jll'isons <le l'Arehevèché, il y 
t'esta prisonnier jusqu'à la t•évolte des Maillotins, qui, en 
ouYrant les portes de toutes les prisons, lui rendirpnt l<1 
libet·té en lui demandant de vouloit· bien se mettre à leut• 
tête. Mais, devenu pt·udent pat• le malheut·, et t•endu mè-

. fiant à l'égard des Pal'isiens à cause de leur ingratitude, 
il t•efusa. Il pt·essentait d'ailleut·s la fin de l'échauffourée 
et se retira en toute hàte il Dijon, sa ville natale, où il 
n1out'tü dans un âge avaneè 

Sa statue flgut·e p;u·mi celles qui omPnt l'hôl<'l <1<• \ill<' 
de Pads. 
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Louis XI 

La Bastille, jusqu'alors, avait été plutôt une forteresse 
qu'une p1·ison; un monarque, dont nous n'avons pas ici à 
apprécier les actions, mais qui occupe certainement une 
grande place dans l'histoire, Louis XI, allait faire de cette 
forteresse le séjour des victimes de sa politiquP sombre et 
tortueuse. 

Les p1·emiers prisonniers que reçut la Bastille sous ce 
régne furent: Guillaume d'Harcourt, évêque de Vet·dun. 
accusé de trahison, et qui mourut dans la prison même; le 
duc d'Alençon et le connétable de Saint-Pol, tous deux 
accusés d'avoir youlu démembrer le royaume de France: 
le premier fut condamné à ètre décapité. Le roi lui fit 
grâce dP la Yie, mais le retint à la Bastille, où il mourut. 
Le second, pressentant le sort qui l'attendait. se réfugia 
au prés du duc de Bourgogne, qui le livra au roi. Il fut con
damné à mol't, et Louis XI. par un rn!linement de cruauté, 
lui refusa les consolations de la religion. Conduit au lieu 
du supplice, il s'écria en montant à l'échafaud : « '.Iaudit 
sois-tu, roi sans entrailles' il ne te suffit pas de tu<'r le 
corps, il faut encore qup tu perdes l'ùme! » 

Peu de temps aprés celte exécution. Jacques d'Arma
gnac, duc de \'emours. était emprisonné à la Bastille el 
subissait le même sort. 

Il avail, de concert a\·ec les ducs de Bout·gogne et de 
Bretagne, intrigué pour rappeler les Anglais en France. 
Trompé dans ses espérances, il s'était réfugié dans un de 
ses châteaux en Auvet·gne, où Pien·e de Bow·bon, sire de 
Beaujeu, vint l'investir avec une armée et Je fot·ça de rendre 
la place en lui p1·omettant la Yie sauve. Louis XI désamua 
son général et fit enfermer d'Armagnac à la Bastille dans 
une cage de fer. 

'' Ct's eages. dont toutes les pt·isons étaient poul'\'ues 
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depuis le commencement du règne, a\·aienl six pieds de 
large sur huit de long: les planchers, la porte, les gui
chets pour passer la nourriture ct.vider les immondices, 
étaient faits de plaques de fer attachées à de grosses bar
t'cs de métal rivées au plancher de la prison. >> 

L'instruction fut conduite par le roi lui-même, qui, crai
gnant que son prisonnier ne lui èchappàt, hàta le procès 
et renvoya les juges, qui semblaient trop bien disposés en 
faveur du duc. 

D'Armagnac était accusé, non seulement de trahison, 
mab aussi d'avoir voulu attenter aux jours du roi et du 
Dauphin. 

Après une cruelle détention. il fut enfin condamné à 
mort par ses juges, qui ne purent l'entendre qu'à travers 
les barreaux de sa cage. Conduit aux halles, lieu de l'exé
cution. le duc demanda à voir ses enfants avant de mourir. 
On lui répondit que cela regardait le bourreau. Il le sup
plia alors, au nom de tout ce qu'il avait de cher, de lui 
accorder cette dernière satisfaction. Au pied de l'échafaud, 
ees pauvres petits tout tremblants furent jetés dans les 
bras de leur père, puis, sans leur donner le temps de l'em
brasset·, on les poussa sous la sinistre construction, où, à 
trm·ers les planches mal jointes à dessein, le malhem·eux 
père pouvait encore voir ses enfants. Sa tète tomba, el le 
sang, coulant à travers les planches, inonda ces pauvres 
petits dont le seul crime était d'avoir pour père Jacques 
d'.\rmagnac. Ils furent ensuite enfermés à la Bastille, dans 
des caehots en forme de hottes, où ils ne pouvaient ni sc 
coucher ni sc tenir debout. Plusieurs fois la semaine on 
les fouettait avec des lanières armées de pointes de fer; 
une fois par mois, on leur arrachait une dent. L'ainé ne put 
résister il tant de souffrances: il devint fou et mourut. Le 
plus jeune, gr<ice ;'1 sa roh us te constitution, put résister plus 
longtemps. A la mort de Louis Xl, il fut délivré, et pendant 
dngt ans servit encore son pays. Il fut tuè à la bataille 
de Cèrignole. 

2 
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Hosières 

( HÈV\E DE HE:'\Hl Ill) 

Le moine Ponce!, predicateur, qui ù cette (·poque fai
sait des conférences à Not1·e-Dame et tenait ses audi
tem·s sous le c.harme de sa parole, et l'abbé de Rosières, 
archidiacre de Toul, poèl~ satirique, entreprirent (chose pé
rilleuse) de démasquer les Yices de Henri Illet de ses com
pagnons de plaisir. 

Ponccl en fit à Notrc-Danw un tableau si vrai, que le 
lendemain il était à la Bastille. 

En mème temps, Rosières faisait affkhei' la nuit, sur 
lous lt>s mun; de Pacis, lt>s èpigT;tmnws ks plus ac<~•·(•s 

cont1·e le I'oi et ses mirrnons. 
Hosières, proU'gé cl~~ due de :\la~ enne, ètnil insaisissable. 

l!ne Yiolente satii'C intituléE': Voyage dans l'ile des Hcr
nzaplzmdites, était rt'pandut> dans Pat·is. et il sul'fisait d'en 
lire quelques lig·nes pour I'econnaître la plume de l'cu·chi
diacre. Celle satire ôtait un table;m saisissant des mœms 
I'PI;îchèes du roi ct de sa ('.OUI'. Henri 111, J'm·i('UY, jura de 
lui faire rompre les membres en place de Gt·èH'; mais, 
gTâce à l'appui du duc de Gu ise', Hosièi'es était dèjil il la 
frontière, quand il fut anèU• pal' les huguenots, qui trou
vant sur lui des lettres du che!' de la liguP pour le I'oi 
d'Espagne, le 1·etinrent prisonnier. Les limi,•rs lane{•s à sa 
poursuite le découvrirent pal' hasat·d, et Jlemi Ill offt·it de 
rendi'e tous les prisonnie;·s huguenots, si on lui liYrait 
Hosières. CPt <•chanue fut acecpl<\ et l'inforlun(•, t';tnwn{~ ù 
Paris, fut enl'enné d~ns un des plus affl·eu.\ cachots de la 
nastilll'. 

A quelque lemps de 1<'1, Bussy d'.\ndwise, l'a\OJ'i de 
~lonsieut·, fut aussi jl'tf> il la Bastille sut• ·une intrigue oue
die par Catherine de Mèdicb. Ce Bu,;sy d'.\mboise aYaii 
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une natut•e ardente et un cœm· intrépide, et Rosièt·es, 
quoique ordonné prêtre, était de même trempe; ils étaient 
liés depuis longtemps .. Rosiét•es, avec ses goûts, ses allu
res, s'était fait plus d'amis pat·mi les gens d'épée que 
parmi les gens d'église . 

. \ussi, à peine à la Bastille, Bussy demanda à voir son 
ami, et à partager sa chambre. Le gouvernent· refusa 
d'ab01·d, mais Bussy se fâcha, le traita de misérable, et lui 
dit qu'une fois sorti de la Bastille, où, du reste, il ne pou
vait t·.ester longtemps, il fet·ait connaître à la cour la 
manièt;e dont il traitait ses prisonniers. 

«Prenez garde, lui dit Testu,je pourrais vous faire payer 
cher vos insultes, en vous accordant ce que vous me 
demandez; et se tournant vet·s les gardiens : « Conduisez 
monsieut· dans le cachot de Rosières n, leut· dit-il. Quelques 
minutes plus tat·d, il entt·ait dam; l'infect réduit où pour
I'issait l'abbé de Rosières. 

Ce cachot était le plus prol'ond de la Bastille, si profond, 
que les eaux du fossé y pén(•tt·aient, et que le malheureux 
prisonnier, pour éviter d'avoir de l'eau jusqu'aux genoux, 
était obligé de monter sur une grosse piet·re qui lui sen·ait 
de siège. La vet·mine, les rats, les crapauds folll'millaient 
dans cet antre et parvenaient souvent à ravir au malheu
reux pl'isonniet' une partie de sa maigre nout·riture. 

Bussy, dont les yeux étaient accoutumés au grand jour, 
ne vit rien d'abord, mais ceux de Rosières, façonnés depuis 
longtemps à l'obscurité, reconnm·cnt tout de suite son 
ancien ami. 

«Oh! mon ami, lui dit-il <'n l'embrassant, viendt·ais-tu 
p;utagcr mon tombeau'> .ff' suis Rosières, mais bien tot je 
IW serai plus qu'un cadanc. " 

Bussy recula d'hon·eut·, car pf'u à peu ses yeux, s'habi
tuant aux U'nébt·es, il put voir son ami. Ses ·vêtements 
tombaient Pn lambeaux, il était couvert de plaies produites 
pat· les mOI·sm'Ps des t'ais, et sa maigt·eur était e!Tt·ayantc. 
L<>s pt·emièt·es paroles de Bussy furPnt dPs paroles d'espoir, 
mais Hosièrcs lui dit : « On nP sort d'ici ni vivant ni mort!>> 
A.eet instant on t'appela Bussy, et il quitta son ami, lui 
jurant <le faire tout cc qu'il pom·rait pour adoucit' son 
sol't. 

l'at· un rcvit·ement politique, le gouvPt'ncm· venait de 
t·ccevoit· l'ordre de mPltt•e Bussy en liberté; toutefois celui
ci n'accepta qu'après a voit· obtenu pour ;;on ami une cham
brP convenable et un bon lit. 
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Quelques jou1·s plus t;u·d il obtenait la ge;kt• de l'a,·chi
diacce, ù la condition que celui-ci SP meliJ';Iil ù genou-. 
devant Ioule la coue el dt'•savouPeail sPs pamphlets. 

Pi·lisson 

Pélisson, sPcrètaiJ'P ck FouquPt, fui jeté ù la BasliiiP 
Pn même temps que ce dPrnier, le 18 juin l6G:l. 

Lf' pi'Ocès du surintendant dc·s financ<"s ck Louis \!\ 
duea !J'Ois ans. Sa coml;unnation iotail rc'•so!ut• il l'av;JncP: 
il avait, disait-on, conspi1·(• conti'<' le J'oi. 

Avant sa condamnation. Fouqucol mail i·ceil au eoi potn' 
f'aiJ'<-' appPl à sa n1:q.2,·nanitnit<\ Jll;Jis le gT:lnd J'ni ne· rt'•pon
dilnH'me pas: il ne ti•moigna qu'un l'<'gTel il l'issut· du 
proeés, c'est qu<' Fouquc·l Pùl pu sau1 t'l' s;J t<·i<': les jug·es 
l'a:ant condamne'• au hannissenwnl, Louis \1\ chang·t•;J 
<'Plie peine Pn cc·llc• cie la peison pcl·pduelle. 

En appt't•nanl cPilP suhslilution, Fouqud s'i·c1·ia: ''C'est 
afT1·eux' JI n'est pas possible que IP eoi ail 1oulu l:1nl 
aggt·aYf'l' rna peint·! ... )) 

Le jou1· m<'nw, uJH' Psco,'le commandi·c• pa1· fto capil;line 
d' \etagnan conduisait Fouqut'l :'1 Pignerol, où il mou1·ut 
sPize ans plus t:ll'd. 

Ce d'.\l'!;tgnan PSt cdui que. dcu\ siècks plus l:ll'd, 
Alexand1·e Dumas devait illustrer :11·ec son fanwux l'oman 
Les trois Jlousquctaires. 

Le dt'• pa et de Fouquet pou1· Pig-nel'Ol n':11 ail pas f;1i!. 
C<'ssee h captivit(• de !'(•Jisson. Il n':1vail pas il st• diofcndl'<': 
aucune aœusation ne pes;lil su1· lui, el il lH' fui j:tm:1is 
question dt• lui t;1i1·e son Jll'oc(·:;. 

Pélisson a laiss(• dPs om ragc•s qui Jco nwtlenl au l'<ll1g· 
des bons écrivains de ee lt•mps: ses pl:lidoyers c·n fm t'LI l' 
d!' Foucjuet sont des chcfs-d'œm n' en Ct' g<'lll'C'. 
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Le lendemain de son arrestation, il écrivit au-dessus 
de la porte de son cachot ces vers, qui sont bien le reflet 
de cette àme courageuse, de ce caractèt•e fortement 
trempé: 

Doubles grilles à gros clous, 
Triples portes, forts verrous, 
Aux ùmes vraiment méchantes 
Vous représentez l'enfpr; 
:\lais aux ümes innocentes 
\'ous n'êtes que du bois, des pierres et du fer. 

Ces wrs, chaque fois qu'il les relisait, lui donnaient du 
coQrage, car bien des fois, malgt·é toute son énergie, il se 
sentit abattre. 

Un jour que, plus triste que d'habitude, il levait les 
yeux wt·s cette inscl'iption, il aperçut une araignée tissant 
sa toile. JI contempla la petite bête quelque temps, se 
disant qu'elle, du moins, était heureuse d'habiter sa prison. 
La laborieuse araign(•e tissait, tissait toujours. Pélisson, 
à force de patience, finit par apprivoiser le petit animal, 
si bien qu'au moindre appel sa compagnE' de cachot accou
rait de son coin et venait dans sa main. Elle lui aida à 
passE' t' de bien trislPs jours." Il lui causait, lui racontait sPs 
pf'inPs comme à un ami, et tous deux, fraternellement, 
partageaient la maigre pitancP de la prison. 

Un jour, le gardien entendit parler Pélisson. -A qui 
causiPz-vous? lui demanda ce brutal. Pélisson lui répondit 
qu'il pal'lait à son amignée. Le gardiPn se mit à rire gros
sièrement et refusa de IP cJ"Oire. Pour le convaincre, 
Pélisson appela son amie; mais quf'!le ne fut pas sa dou
IPut", lorsqu'il vit ce misérable levPt' le pied et écraser la 
pt>titP bête en riant cyniquement. Ce fut un grand chagrin 
pour Pélisson; il piPUl'a amèrement pour la prPmiére fois 
de sa vie. 

C'est pourtant à cette stupide môchanceté d\m porte
clefs brutal qu'il dut sa liberté. 

Cc méchant hommP, tout lier de son coup, alla partout 
racontant l'histoire qui, bienlot, parvint aux oreilles du roi. 
Louis XIV, touché des malhPm·s du pauvre Pèlisson, Pl se 
rappelant ses brill~nts plaidoyet's ct son• Histoi1·e de l"Aca
dc11lie, lui rendit enfin la liberté Pn 16li5, quatrP ans après 
son atTestation, et le nomma son historiographe. 
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J ~'abbé Du bouquoi t 

Un aub·e pl'isonnif'I' nous semble intért>ssrmt par l'espi'il 
de suit<> et l'ingéniosité qu'il deploya dans s<>s (,vasions, 
l':~bbé Dubouquoit, !JU'on avait d'abord enfermé au Fort
l'Evêque Pt au ch:îtcau de la Féi'C, et que, finalement, on 
a va il mis à la Bastille, parœ qu'il s'était é\ ::Hlé de ces 
d<>m: p1·isons. 

Il commença par se mellre dans les bonnes gJ':ices des 
gnrdi<>ns en plaignant leur sort ct les trouvant trop peu 
rétribués pom· ]p dur senic<> qu'ils faisaient. Il Naît, de 
plus, rempli de politesse à leur égard Pt d'une douceur 
qunsi-angélique. Le gom·erncur, preycnu en sa f:1veur pa1· 
l<>s J'apports ÙPs ga1·diens, adoucit sa peim• el le changPa 
dt> cachot; c'est ce que Dubouquoit c](,sirait. On lui adjoi
g·nit pou1· compagnons deux aut1·cs prisonniers ù qui il 
crut pouyoil' s'omTÜ' de ses Jli'Oj!'!s: l'un d'et\\, cro~ a nt 
Ü1ÏJ'P adouci!' sa pein<>, le dénonça. 

LP gouveJ'nc·m·, ful'ieu:\ c]p s'!1 IJ'P laissé prendre ù C!'ll!' 
appal'Pnte résignation, le fil. réintègre1· dans son Jli'PmieJ' 
cachot. Il y rE'Sl::l longtemps; mais il était patiPnt Pt, pro
cèdnnt toujom·s par la douceur, il finit par cii·conveniJ' ses 
wu·diens une sPconde fois. Su1· les ord1·cs du gom·ei'IWUJ', 
iJ fut mis dans mw ehambi'C an·c. deu:\ ::mlt·es prisonniPrs. 
Instruit par l'espél'icncc>, l'abbé ('Otnnwnça par 1\lucliPJ' ses 
eompagnons. 

!:lien lui en prit, car il s'aperçut qu'il ne poun·ait comptPI' 
sur CU:\. Dès lors, il nP songea qu'à se faire changer de 
chambre, ct dans ce hut, lit t:mt de niches ù sPs compa
gnons, que CPus-ci.dcmandi•renl qu'on les <>n débaJ'J'assùl. 
On le mit alors dans la tour de la BasinièJ'C, où il trouva 
deux autrPs prisonniPrs: un baron ::dlcmand protestant, Pl 
un catholique qu'on avait mis avec le protPstant pom· le 
COIWeJ'I ir. A prés quelques jours, l'abbé s'aperçut qu'il Il!' 

:::: 

" 
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pourrait se fier qu'à l'un d'eux, le baron protestant: il 
fallait donc tt·ouver un moyen de se débarrasser de l'autre. 
Pour y parvenir, Dubouquoit commença à susciter des 
querelles entre les deux hommes, donnant raison au catho
lique contre le protestant, et au protestant contre le catho
lique. Il les mit dans un tel état d'exaspération, qu'ils en 
vinrent bientôt aux mains; profitant d'un de ces momPnts, 
l'abbé appela le gardien, et prenant fait et cause pour le 
protestant, se plaignit au major, que le gardien avait été 
chercher, de l'humeur irascible du catholiquE', lui donnant 
tous les torts, et disant que jamais il n'arriYerait, par ce 
moyen, à convertir le protestant. . 

Cette petite ruse réussit : on emmena le catholique et 
Dubouquoit fut laissé st>ul avec le baron. 

L'abbé, aussitôt, lui fit part des projets qu'il m·ait formés 
pour s'évadet·. Celui-ci lui dit qu'il y avait déjà songé, et 
que, dans ce but, il s'était mis en communication avec des 
prisonniers qui avaient leur cachot au-dessus du sien, mais 
qu'il avait dû abandonner son projet à cause du compa
gnon qu'on lui m·ait donné. Il raconta alors à Dubouquoit 
par qupl moyen il était anivé à parler à sE's compagnons 
de captivité, moyen bien simplt> et qui ne lui avait coûté 
que peu d'efforts. Il n'avait PU qu'à monter dans la chPmi
née et à déplacer quelques briques. 

Il s'agissait maintenant d'arrêtet· le plan de leut· éva
sion. L'abbé, dans ce but, fil t·omprPndt'E' au bal'on que, 
poul' mene!' à bien cPtte entrqwist>, il fallait qu'ils pussent 
jouir d'un peu plus de liberlè, Pt à cet effet, il lui conseiL 
lait de se fai!'e catholique. Le bat·on objecta d'abonl, mais 
Dubouquoit fut si persuasif, qu'il finit pat· l'emporte!' sul' 
la répugnance du baron. 

Le gouvemeur, infot•mè de et>lte convet•sion, en sut gré 
à l'abbé ct lui accorda un peu plus de libe!'té. On leu!' 
permit la promenade, et tout en ayant l'ait· de SE' prome· 
ner, ils ne laissaient trainer ni un clou, ni un bout de 
cot·de, et rappol'taient toujout·s quelque chose dcees exclll'
sions. 

Un ,jou t' ils curent assez de bouts de eorde el de mm·
ceaux de linge pout· se faire une bonne d longue conle. 
et, tout étant pt•êt, ils se réunil'{'nl dans la même ehambl'P. 
Ut, l'oreille au guet, blottis tous les cinq dans IP win IP 
plus obscul', ils attendirPnt que IP gal'dien eût déposé leu!' 
souper sur la tahle. Puis ils se jettent sm· lui, le hùillon
nent, le garrottent ct s'emparent de ses eleis. Chal'gés d<· 
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leut· corde el des outils de fer don! ils <liaient pu s'emp<l
ret·. ils atTi\ enl sans encombre à la plate-fornw, mais une 
fois li1, ils ne Yoient aucun endroit où ils puissent attacher 
leut' eol'de. Dubouquoil propose alors de dese<'tHit·e dans 
une des cheminées Pl d'<tllacher la cot·de à la lH'emiÈ'l'<' 
gl'ille quïl lt·ouYcrait. cc qu'il lit. .\prés quoi. J'abh<'. 
comme chet' de J'entt'<'pt·ise. réd;una 1<' droit de t·isquer sa 
\ ie le pt·Pmiet·, en descendant d;1ns 1<- J'oss(·. _\t'l'i\(• en bas 
el ayant de J'eau jusqu'aux i•paules, il attendit que Sl'!:i 

comp;1gnons 'insspnl le t'<•joindt'<'. 
L'ne ronde èlanl \ <'lltlC <'t p<lsset·. Jcos comp;tgnons de 

Dubouquoil sc eachi•t·<•nl dans J'omlln• en attend<llll qu'Pile 
SP t'ùt (•Joigni•e, puis, plusieurs t'ondes se sueci·dét·<·nl 1<-s 
unes apt·ès ks autres, el les emiH'chi•t·cnt d<' ri· pondre au\ 
appels de corde que leut· faisait l'ablli•. Celui-ci. qui étai! 
dans IP fossi• depuis plus d'une demi-lwut'<'. et·o:ant que 
ses camat·adcs aY;tiPnt ,··ti· SUI'Jll'is pat· une des ,·ondes, 
songea ù S(' satJYPI'. <ljll'{•s ~n-oil' toutefois agi/t'• !:1 corde 
une dcrnii•t·e I(Jis aH'<'· plus de force. Il S<' hiss;t pi·nillle
menl justju'au faîte du mur, ;m moyen de liches de fer 
qu'il aYail <'onfectionn<'•es <n<·e de vieux clous ct qu'il t•nfon
c,ait dans les inlerstict•s des pit'l'l'<'S, el. !oui nH'Ut'it·i. l;t 
lig·ul'e et les mains ('Il sang·. il se lt·ou\<t d;ms l;t <·out· d'un(• 
maison d<• la t·ue S;linl-.\ntoinP. 

~\ p<'in<' aYail-iJ all<•inl la I'LH', que des coups d<• J'eu 
l'<'(C'ntil·ent: on aYaiL cf<'•t·ou\ed Jes l'u~'ilil's, ::1u lllOill<'llL où 
ils allaient J'ejoindt'(' DubotHJL!Oil. Il ;;ppt·it plus L1rd que 
d<'LLI: d'entt·e eux furent lu<·s. l'l que les rieu.~: ;tult'<'S se 
llO\'f'l'('l11 dans ](' foss,··. 

'L'abbi• ri·ussit il se lr;liner jusqu'il la ri<'llH'llt'<' d'un 
<lmi; lil, <'Il sùn·lè, il allendil que le i>ruil de son hasion 
s<• l'ùt dissip<\ puis g;1gn;1 la Suisse, où il denwura jusqu'il 
la mot•!. dP Louis XIV. 

1 t· 
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Le \lasque de fer 

Le my;,téeiPtl\: pees<mnage que Cinq-\lat·s t'amenait 
des ilPs SaintP-'IIaeguPeitP, Pn '1698, quand il ful nomm(; 
gnun'rneut· <k la BastillP, a été considéré pat• l)('aucoup 
d'hisloriPns comnw le ft•ét'P dP Louis XIV; d'autr·es ont 
pt·dendu qu'il était son fils PL celui de \JIIe de La Vallièt'{'; 
<'nfin certains ont élé jusqu'à supposee qu'il pomait <'lt·e 
le fl'llit des amou es de \Iazat·in et d' _\nne d' ,\uteiche. 

En tous cas, ce devait être un trés grand seigneue, car 
on ne l'abordait que ehapeau bas, depuis le Gouvernem· 
jusqu'au derniee pm·te-clefs. Son nom lui vient de ce qu'il 
poetait constamment un masque de velours noir dont la 
mentonniéee avait des ressorts d'aciet·, qui lui laissaient la 
liberté de manger et de boire. Il demema prisonniet· jus
qu'à sa moet, qui atTiva le 19 novembre nœ. Les suppo
sitions sue cet t•nigmatique personnage ne pouvant qu'égàrer 
l'imagination du lecteur, nous nous contenteeons de r·ap
portet• le récit èceit par un témoin oculaire : 

Le 19 novembee 1703, \L le Gouvet·neut· fit mandet· peés 
de lui i\L · Rosaeges, majoe du ch<îteau, et le sie ut· Beilh, 
chiruegien-major·. " Un grave événement v-ient d'aet·ivet·, 
leur dit-il, le prisonnier masqué est h10el il y a une heurP. 
- Voilà qui esl etrange, dit lP sieur Beilh, cat· lot·sque, 
sm· vos m·dr·es et en votee présence, je IP saignai il y a 
deu\ jout·s, je lui tt·om·ai IP pouls bon et toutes les appa
rences d'un homme en bonne santé. - Sieur de Beilh, fil 
\1. le Gouvemeur en levant un peu le ton poue mat·quer 
que l'obsenation du chit·m·gien lui déplaisait, vous avez fait 
votee office el n'aviez charge autt·e chose. - i\Iais, '\Ion
sieut·le GouverneUI·, hasa]'(la ledit sieut' Seilh, qui <>sl d'hu
meur· IPnace et peu aisé à I'OI11l)J'e, ne seeait-ce pas mon 
office à n·ttc heu t'l' de voit· le décédé'? ca t' vou,; san·z qu'il 

;; 
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est d'appat·enles mol'ls qui ti'Ompenl les gens n'ayant me
lier de s': connaitre. - \ ous n'ayez métier iei. t·épliqua 
'\1. le GouYerneut· en leYant encore le ton. que de faire 
selon ma Yolonté, el tenit• pour ètt·e ce qu.ètt·e je dis. " Ici. 
:\!. le GouYerneur fit quelques pas sans pal'let·. el tTgarda 
plusieurs fois \1. le majot· H.osarges comme s'il allait lui 
donne•· un ordre. mais lW lui en donna point. et s'étant 
arrèle, repl'it, toujours en s·adt·essant audit siew· Beilh:" La
dite personne etant mol'le nonobstant les secout·s que YO\ts 
lui ayez pol'les, Yom; allez insct·i•·e ee décès au •·egistre ù ce 
destiné ayec mention desdits faits. et signe1·ez: et au-dessous 
!\!. le majot· ccrtiflera.- \lais. fit de l'echl'f le sieur Beilh. 
je ne smmtis dire ou écl'il'e dl' quelle maladie il est morl. 
lW lui en ayant pas tJ·ouY<\ non plus quP jl' ne puis écrire 
son nom. ne l'ayant jamais su. - '\e peut-on mourir ;, 
tout ;igl' d'ilpoplexie'' demanda \1. le GouYPI'llCur. - Oui 
bien, l'épondit le sieu•· Beilh.- .\done. le siPut· \larehiali. 
pt·isonnil't' Pn la Bastillé'. où il aYilit été amené du ehùleau 
de Saint<·-\lal'guerilc, E'st !1101'1 cPjourcl'hui en eedil eh<iteau 
de la Bastille, d'une apoplexie, nonobstant secout·s et sai
gnée Ù lui filite. \'oilà CP quÏ] fau[ écrit•e Pl signet·, siCUl' 
Beilh, eomme c'est ma Yolontè ct Yott·e deYoit· de fain:. " 

Et ainsi fut fait; ca1·ledit siem· Beilh, eneot•e peu accom
modant qu'il fùt. n'était poul'lant pas en hunwu•· de penit·•· 
sa charge. Pout· ee qui est dt• \l. le majo•· ]{o,;at·ges. il lW 
m mine de Slll'])]'ise ni d'opposition. Lot·sqLH' lous dell" 
Pu!'elll ècril et signé sut· le t'Pgistre. eomnu· il li1llait. ils 
alli'rent. toujom·s sm· l'ol'dt·e de \1. le Gou\ct·nt·ut·. en 
l'église Saint-Paul. où ils fin·nt (·erit·e et signi·t·cnt les mt'nws 
choses sut· les t·egislt·es extt·a-mortuaires de c<'til' pat·oissc. 
Et le p1·isonnier au masque dC' t'Pt', appelô \l;uThiali p;u· 
l'Il. le GouY<'t'IH'lll'. fut cniPtTi' le kndt•m:lin <'Il ladit<· 
eg·lisc dP Saint-Paul. Quand on c•ut entei'l'i' le corps du 
dè!'unt homme <Hl masque d<• t'ct·. lequel :l\ail <.,1(· <'nse\eli. 
:l\<'c son masquc, dans un linceul de toile m•u\e, \!.le Gou
\et·nc•ut· et \!. le majot· s<' rendit·enl ù la eh:1mhrc où 1<' 
défunt ôtait demeuré cinq <lllni'es et soi:-;anlP-deu\ .iout·s. 
y eompt·is le jour dl' son Pnll'n·em<•nt. l:lqut•llt· chambre 
était la tmisi<'me de la tout· lkl'laudi<'t'<': lù ils ti t'<• nt :tpjwl<'l' 
plusiem·s porte-el<'fs. Pl '\!. le (~ouY<'t'll<'llt' leur t•njoignil 
de transporter dans la cout· du Puits tous l<·s nwubles el 
cff<'ls qui aYaient serYi au dt·funt, y compris le lit tout 
entiel', a\l'l'. les matelas, draps el paillasses, les chaises. 
tables. ct le t'este. et de les hrider. Et la chos<' fut :tinsi 
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faite en présence de i\1. le major. Ensuite, i\1. le Gouvee
neur fit ai·rachei· lt>s ft>nèlrt>s et lPs trois porlt>s de ladite 
chambrt>, et les fit aussitôt brûle1· comme le l'este. Puis les 
bm·reaux et gi·i!les fm·ent otés, p01'lés à la forge et remplacés 
pm· d'autres; après quoi la chamlwe fut regratté t'et blanchit> 
ù neuf. Quant. à l'at·gpntPrie, cuivt'P et étain ayant t;erYi à 
ct' prisonnier défunt. on fit fond1·e le tout, et lt>s choses 
casuelles, eomme bouteilles, Yt'I'l'es, assiettes, t>tc., on lt>s 
brisa et les jeta dans les latrines. De ce jour à plusieurs 
suivants, M. le Gouvemeur fut plus dur et plm; bourru 
qu'il n'ayait ·coutume d'être, mont1·ant par là, bit>n encontrt> 
sa Yolonté, qu'il était marri d'ayoii· JWrdu un pl'isonnie1· 
qui sù1·emt>nt lui rappol'lait gros; t'l lui anÎ\<1 un jour de 
di1·e ù l'aumùnier, leqtwl pa1·aissait f;iché dP n'avoi1· pas éli' 
appelé ù donnei' les dei·niei·s sacrements au défunt : 
" :\Ionsiem·, il a élé fait comme il fallait, et vous n'êtes pas 
en ceci le plus lés(, ... Le roi me l'a\ ail donné, lP roi me l'a 
ùlé: il n'appai·tiPnt ii JWI'sonnt> ni ii moi d'~ ti·om-<'I' ù 
l'<'dil't-". )) 

LatudP 

Latude naquit ù i\lontagnae, en Lang·uedoc. Il était 
venu ii Paris pour terminer ses dudes et se <IPstinail 
aux mathématiques. Jeune, ambitieu:\, et trouvant que la 
tiwtune ne lui souri:1it pas assez vile, il imagina. pour ob
tenir la protection de la toute-puissante marquist> de Pom
padom·, dt> ~e la lie1' par la reconnaissance en lui 1·endant 
quelque immense sPrviee. Dan,; cP but, il fit semblant d'a
voir découvert un complot pour empoisonner la marquisP, 
et s'en fit le dénonciateur. On rechercha les soi-disant au
teurs de cptte tentative d'empoisonnement, el l'on tinit pa1· 
déeouwir la mystification. Latud<> est al'r<'ti•. malgré ses 
êl\'eu:-; et son I'e]wntii·. et l'inflexible marquisP refusa de lui 
pardonner, quoiqu'il füt bien prom·è que ses intentions 
Naient tout ;\ fait innocentes. Conduit à la Bastille, on lui 
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donna pour compagnon un juif nommé Abuzaglo, ag,ent du 
gouYemement anglais, qui avait d!~ enfet•mé pom· cause 
politique. Le lieutenant de police, 'd. BctTyer. qui était 
Yenu voit· Latude.lui avait lait espérer plusieurs fois que sa 
captiYit& prendrait bienlot fin et quP. Pn altPmbnt. il ferait 
tout en son pouvoir pour J'adoucit·. 

rn matin. à sa grande .ioie. on \ int lui dire de faire ses 
prépmatifs pour sortir. 

" Enfin. dit-il. on \'a me mettre Pn liberl<"''" JI embrnssP 
son compagnon et lui pl'Onwt de faire toul ce quïl pourra 
pour sa déti\Tance, puis il suit ]p pode-clefs qui ]p conduit 
it la portl• où, il sa gr;mde surprise, il lt·ouve dC's p-.;empts 
el une Yoitut·e qui l'attendaient pom· le conduire à Yin
ccnn{'S. Il y resta dix mois prisonnier. apt•ès quoi. dèses
pôrant de jamais ètre rendu à la liberté, il rèsolut de s'è
Yadet· à la pt·cmièrc occasion. 

l·n jour que le pm·te-clefs était \'enu le chercher pom· 
le conduire à la promenade, il se précipite sur lui. le t·en
versP, puis s'i•lance dans l'escalier. refct·mp la porte sut· Jp 
gardien, ct tout courant traYcrse la cout· cl demande à la 
premièrl' sentinelle qu'il t•enconl re " .\ Yez-vous nt Ltbb(· 
de Sainl-SauYeUJ''? " L(• soldai lui t•èpond non et le laisse 
passet• sans d&fiancc. Il fait la mèmc question à la seconde 
sentinelle, Pn ajoutant " Il fau\ que je le lrom·e, on l';t\
tcncl au jardin. n 

Il :HTÎI e ainsi au ponl-leYis. quïl ft·an~hit sans qu'on 
songe ù l'al'l'èter, el se cache dans Je bois de VincPnnes 
('n a\lPtHlanl la nuit. puis alla sc ri-fugicr ~hl'z un de ses 
<ll11ÏS. ù P<11'iS. 

Croyant a\oir assez <':\pi(• son inconsèquencl', il ('(Ti\ il 
au roi une lettrl' reJWnlanll'. el lui rèn'la naïYement le lieu 
ol1 il se lPnait caehi·. Il croyait. pat· cet acie dP confiance. 
obtenir plus SÙJ'l'nwnt sa gTÜ{'P et C'Xcitcr la gèni•rosilé du 
J"Oi. \lais la fa,·orilc Ycii!;Jit. el. d(•ux hem·es apri•s. lll11' 

escouade d'p-.;empls se pri•scntait pout• !'aJ'J'(•tet· de nouYcau 
<'\ Il' conduit·e à la 13aslillc. 

JI y fuf cnfet•m(• aH'C un autrl' prisonni<·•·. d'.\li•grP, 
coupable, lui aussi, d'ayoir p;H" n:1Ï\Plè myslilii•la marquise. 
,Jeunes lous deux, ils deYinrcnt bicntüt amis, ct tH' \Cl\ant 
ni l'un ni l'autre de tl'rmP ù leur captiYiti·. ils songi."J'('ll\ 
au:-. moyl'ns de fuit·. 

Nous laisserons Latude lui-mèmP raconter sa deu\ii·me 
t·,asion. 

" 'ions songions ù nous sauver, mais lorsque nous je-

!.01 lS \\1 
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lions les yeux sur les murs de la Bastille, qui ont dix pieds 
d'épaisseur, quatre grilles aux fenêtres et autant dans la 
cheminée; en considérant par combien de gens armés cette 
prison ét;lit gardée, la hauteur des murs qui entouraient 
le t'ossé, souvent plein d'eau, il semblait moralenwnt im
possible à deux prisonniers Pnfermés dans une chambre. 
pi'ÎYés de tout secours humain, de pouvoir s'échapper. 

'' A la Bastille on ne donnait ni ciseaux, ni couteaux, ni 
aucun instrument tranchant, et pom· cent louis, le porte
elef,; ne vous eùt point donné un quarteron de fil, et, tout 
bien calculé, il fallait quatorze cents pieds de corde! Il 
nous fallait dPux échelles : une de bois de vingt à vingt
cinq pieds, el une de corde de cent quatre-vingts pieds de 
longueur; il fnllait ai'I'aeher quatre grilles de fer dans la 
c:heminée: percer, dans une seule nuit, un mtu· de quatre 
pieds et demi d'épaisseur: traH~rsei'. dans l'eau glacée jus
qu'au cou, une distance de quinze pieds. à qtlelques pas 
d'une s(,ntinelle. Et poUI· fnirc toul ce que je Yiens de dire. 
nous n'm~ions qtH' nos rieux mains. Et une t'ois cet; l1·avaux 
accomplis, il nous t';lllait cacher l'échelle de bois et celle 
de corde il\~ee deux cent cinquante (•clwlons d'un pied de 
long et d'un pouce d'épaissemo, ainsi qu'une infinitE' de 
choses prohibées dans la chambre d'un prisonnier: et, de 
plus. les o!'tkiei's, accompagnés de plusietH'S porte-clefs. 
, enaient fouiliPr nolr(' chambre plusieurs fois par semaine. 

"i\1. Berrye1· mait eu la bonté de m'accorder la permis
sion, ainsi qu'à mon compagnon d'inl(>rlune, d'entendre la 
m('sse les dimanches et les mercredis. Il avait accordé la 
même JWI'mission au prisonniet· qui était au-dessous de 
nous, c'est-à-dii'P au n" :~ de la tour de la Comté; celt<' 
tom était la pi'emif>l'<' ii dl'Oite en mlrant à la Bastille. J'a
Yais déjà occupé d'autres cham])l'es, et chaque fois je pou
Yais entend1·e le bruit que faisaient en marchant les prison
niers au-dessus d au-des'jous de moi. A mon grand éton
nement, dans ma nouvelk chambre, je n'entendais que k 
pt·isonnier du dessus . .J'en eonclus que l'espacP qui me 
si•parait ·de ePiui de dessous était plus eonsidéi·able. De Iii 
ù suppose1·qu'il pouYait y <IYOii' un t•space vide dans cett<' 
i'j>aissem·, il n'~~ aYait qu'un pas pour mon imagination 
SUI'Pxciti'P . .Je lis pal'i de mes soupçons ii d'Alégre, et nous 
,.(,solùnws, d'un commun accol'(l, de nous en assm'<'I'. Un ' 
joui·, <'Il l'e\enant de la messe, d'Alègre dit au g·anli('ll qu'il 
;1vait laissi• tombe1· son étui dans l'escaliei·. Pou1· allei' 1<' 
ch<'ITh<'l'. cPlui-<·i l'ut ohlig·i~ ci<' nous laiss<'I' un instant: 
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j'en profitai pOUl' redescendre l'cscaliec qui menait <Ill ca
chot au-dessous du nôt,·e, d pour m'assm'ei' de la hautem· 
du plafond, pui,; je compt<~i le nombt·e de marches que je 
fus obligé de t·emontec pour at'l'iYCl' chez nous. Pa1' un 
simple calcul, j'acquis la certitude que je ne nù·tab pas 
trompé dans mes suppositions; cet espae(' existait et de
vait ê!i'e de cinq à six pieds. 

'' c\ussitôl centcés. nous nous mîmes ù descelle,· avec m·
deUJ' une des dalles du pl<mche,·. Pou1· faire ce l•·a,<lil, nous 
n'm·ions qu\m vieux lllOi'ceau de chal'nièrt> anachè à noll'e 
tab!C'. Aprè,; des effol'ts inouïs, nous pan·rnmes ù soulevpt' 
la dallE', ;;ous laquelle était encore une couche de plùli'ilS 
<'! de lambom·des de ehf'ne, qu'il nous fallut deux joues 
pour pel'cer. Enfin, ap1'ès de modelles heu1·es d'angoisses 
et de liüigcies, je sentis mon mocceau de fPI' enfoncer s<Jns 
effort, et bientôt lP tmu se tl'ouva assez gmnd pour que 
l'un de nous pùt St' glissE'r ù t1·m·ecs. i\ous m·ions la ca
chette pouc nos outils et nos conlcs; il fallait maintenant 
l'abcique1' ces outib ct quato1·ze cents pieds dt> coed('. 

" Encoueagè:; p;u· ce ]li'Cmier succès, nous lrèJYaillünws 
an'c plus d'at·deur. Tous les soil'S on se pëH'tagPait la he
sog'nc. Le ling-e fut dt!cousu; les fils, li l'ès. étaient ensuite 
mis Pn pPlotes que l'on jetait dans la cachette. 

'' Quand nous en eûmes mw quantité suffisante, il lill
lut songe1· à pr(•pai'CI' lt' chemin qui devait nous conduit'(' 
;i la libedl

0
• Le plus dilTicile n'était pas fait: il y avait en

eo:·e les quat1·e gTilks de la cheminée ù descellee: pendant 
si\: mois, nous relayant toutt's les hPui'Cs, susjwndus ;\ 
notre échelle de conie que nous avions attach(•e aux ha1·
reaux d<' la gTiliP, nous usümes nos f<wces el noli·e (•nel'
g,ie ù gTatlci' le dm cinwnt dans lequel étaient scellc'cs des 
bai'l'es de fer de plus d'un pouce d'épaisseur, sans aut1·e 
instnm1ent que la chamiél'e, que j'étais pan·cnu ù cm
manche'' dans un bout de bois tail!(• an'c mon b1·iquct. Et 
pPndant cc t1·avail qui nous épuisait, que d'alarmes 1 

» Au moindre bruit, on cachait lWécipitamment copeaux, 
outils, ficelles. ct, la mo1t dans le cœu1', on attendait. pen
dant dPs minutes qui semblaient des sit"•cles. que le bruit 
se fùt i'loign(~ ou que la visite fùt tPrminé<' ~ 

n Cet OU\T;lge fini, il nous restait cnco,·c l'échelle de 
bois à I":Jil·e. On nous donnait tous les joms plusielli'S bü
chcs pout· nous ehnuffer; elles nous seevirent ù faire not1·e 
échelle, Nous avions encor<' besoin de moufles ct de beau
coup d'autres choses. Notre fiche n'était pas pmpre ù fai1·e 
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cel ou \Tage, el encot·e bien moins à scier du !?ois. En deux 
heut·es,je lis d'un chandelier de fer qu'on nous ayait donné, 
une scie. aYec laquelle, en moins d'un quart d'heure, je 
me serais Yanté de scier une.bùche de la grosseur de ma 
cubse. 

" Avee le ·morceau de bt·iquet, cette scie et les liches, 
nous dégrossîmes les büches l't nous lem· fîmes des char
niét·es et des tenons pour l<•s emboîter les unl's dans ll's 
autres. A mesure que nous aYions fini un morceau de nott·e 
(•chelle, nous le cachions entt'e les deux planchers. t:ne fois 
tout prépat•é, nos échelles complètement tress{•es, nous 
devions choisit' une nuit obscure pout' nous éYadet·. 

"Cet instant tant dèsit·é at't'iYa enfin ... le 25 fi'vriet·, jout· 
du mardi gras. Alot's la t·ivièt•e était débot'dèe et emplis
sait le fossé, jusqu'à la hauteut· de quatt'e pieds: nous 
nous pt'i'paràmes et lîmes pt·ovision de tout ce qui nous 
pa t'ut nécessaire pour cette dang·ereuse entt·epl'ise. _\ vet· 
ma malle, j'empot·tai un pm·te-manteau de cuit·. Ne dou
tant pas que les hardes que nous aYions sm· le cot'ps tw 
fussent mouillées, nous mîmes dans ce porte-manteau un 
habillement complet pom· chacun, an•c tout ce qui nous 
restait de meilleut·. 

" .\ pPine eut-on appot'té notrP soupet·, que, malgt·(· un 
rhumatü;me, je me mis à grimper dans la cheminée. J'eus 
toutes les peines du monde pour an·ivet• au faite : je faillis 
douffet• pat· la -poussière de la suie. cat• j'ignorais les pt·é
caulions que pt·ennent les ramoneut·s . .Je n'avais pas mis 
de défensives de cuit·, ni ù nws genoux, ni il mes coudes; 
mes genoux et mes coudes fUt·cnt f>cor('hés, le sang cou
lait sut· mes mains et le long dP mes jambes. Entin, arriv{, 
au haut dP la cheminée, je me mis à califout·chon; je Ils 
eoulet· dans la cheminée une pelote de ficelle que j'av<tis 
pt•ise dans ma poche, en en J'etenanl un bout. ''l'lon com
pagnon attacha à celte flcelle mon pot·te-manleau. t(Ul' ,je 
t•emonlai ù moi, puis l'éehelle de bois et tous les autt'l'S 
objets. y compds deux barres de fet· de la clwminée qui 
t'laient nécessait·es à nott·c évasion. \lon eompagnon se 
hisse en demiet· liPu. et nous nous tt·ouYons enfin t'Punis 
sut· la tout'. ApPès avoir porté lous nos paquets sut· la lotll' 
rlu Trésor. je m'attachai bien au milieu du coq>s. et ù 
mesllt'e que je descendais un échelon. d':\légt·e làchait l<l 
o·orde qui me soutenait par le milieu du cot'ps. Enfln j'ar
t'iYai sain cl sauf dans le fossé. SUt·-le-champ mon com
pagnon me descendit mon porte-manteau, que je mi" à 
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J'abri de l'eau. le:; f)aere:; de fe1·, l'echelle de bois et toul 
le 1·este; puis il se mit lui-même en devoil· de descendre. 
Pou1· empêcher l'échelle de vacillee, je passai mes cuis
ses dans les dernie1·s échelons, et j'y restai jusqu'à ce qu'il 
fùt aerivè en bas. Pendant ce temps-là, comme il ne pleu
vait pas, la sentinelle se promenait sur le paeapet, tout au 
plus à six toises de nous. Je pris une ban·e de fee sur 
mon épaule et mon compagnon l'autre. ,'\ious allümes droit 
à la muraille qui séparait le fo:;sé de la Bastille de celui 
de la poele Saink\ntoine. Nou:; avion:; de l'cau jusqu'aux 
aisselles. Comme nous nous peéparions à attaquer la pierre 
a1ec nos baiTes de fe1·, la l'onde majo1· passa ave<~ son 
geand t;llot. à dix ou douze pieds au-dessus de no:; tètes. 
P<llll' ne pas èli'e découverts. nous nous acceoupîmes dans 
l'eau jusqu'au menton. 

"Quand cette ronde se fut f>loignée, aH'C ma virole, j'eus 
bientôt fait deux ti·ous dans le plüti·e pout· engt·ener nos 
deu.x: bar1·es de fet·. Nous soulevii.mcs aussitôt la grosse 
pieiTe que nous avions attaquée; dès l'instant, je fus con
vaincu de la réussite. 

"Etant dans l'eau glacée jusqu'au cou. le fi'Oid nous ga
gnait; pom· nous réchauffe!'. nous bümes un bon coup de 
soubac; ensuite nous nous remîme~ à l'ouvi·agP. Il s'écoula 
enco1·e bien des heures, et bien des l'ondes nous forcèrent 
de nous acci'oupii· dans l'eau; mais nous ne désespét·ions 
pas, et, après huit heures el demie d'un trnvail achat·n<', 
nous avions pené une mul'aille de quatt·e pieds el d<,mi. 
Enfin. tous les deux dans le gl'and fossé de la porle Saint
.\ntoine, nous nous ct·ümes ho1·s de tout pél'il. Je ]Wis un 
bout du porte-manteau, d',\lègre l'autre, pou1· lt·ave!'set• le 
second foss(~ el g-ag-net· le chemin <IP 13erey .. \peine ;n-ions
nous fait Yingl pas que nous tombions dans l'aqueduc qui 
est au milieu du g'l'and fossé : il y aYait <lu moins dix piPds 
d'Pau an-dessus de nos l!~les. _\pl'ès aYoit· failli sc noyer 
et me fait·e noye!' <Il cc lui en se cramponnant ù moi. 
d'Alègre finit pa1· attetTil', et moi je m'occupai de sauver 
le pol'le-manteau que nous ;n-ions laissé (•ehappct·. Nous 
nous tn>uv;1nws enfin sut· le l'eYet·s du fi>ssé, où, tout fran
sis, nous ehang·e;\mes de vètemcnts. Il dait aloi·s cinq 
h<•ut·es du malin. l\ous (•lions lib1·es ~ ... » 

Latude et son <·ompag11on se I·éf'ug-ièt·<·nt dwz un vieux 
tai!!Pur nomme Rouit, qui consentit à leu!' donne!' l'hospi
laliti>. De là, d'Alègre réussit à gagnet· la 13Plg·îque, oil 
Latude vint le t'Ptt·ouYer, mais trop tat·d: son compagnon 
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venait d'être arrêté. Il ;Ut, lui-n:ème; bientôt découvert et 
m't'été de nouveau .. Reconduit en France, on le jeta dans 
un des plus affreux cachots de la Bastille, et on lui mit 
les fers aux pieds et aux mains. Il y endura des souffrances 
atroces et fut plusieurs fois bien près de moul'ir. Il était 
devenu méconnaissable. La t•oupie lui avait fait fendre la 
lèvre. supérieure jusqu'au nez, laissant ses dents à décou
vel'l, qui se fendü·ent toutes par l'effet du froid. 

Il n'avait plus ni barbe ni cheveux. Cette misère n'api
toya pas ses geôliers, on le laissa grelottant dans la boue 
glacée, sans une botte de paille ni une couverture pour se 
protéger du froid qui entrait par les meurtrières de son 
cachot. 

Il essaya de se laisser mourit· de faim, mais ses hour
t'eaux lui inh·oduisirent de foree de la nom·riture dans la 
bouche. Voulant mourir à tout pt·ix, il se saigna aux qua
tre membres avec un morceau de bouteille cassée. Cette 
fois, on crut bien qu'il allait mourir; mais telle était la vi
gueur de sa eonstitution, qu'il en réchappa. 

!\'ayant pu mourir, il voulut tenter d'intéresser le roi à 
son sort, en lui faisant part d'une réforme dont il avait eu 
l'idée. Pom· ce, il lui fallait du papier et une plume. Il 
tl'Ouva dans son ea<·hot une arête de poisson qui lui servit 
de plume; il lit du papier avec de la mie de pain pétrie en 
tablettes, qu'il fitisait ensuite sécher, et une piqûre à son 
doigt lui donnait l'encre nécessait·c. A force de patience. 
il était at·rivé à l'erire son rapport, et les tablettes sut• 
lesquelles l'écritut·e se détachait en caractères rosés 
étaient très lisihlE>s. Pat· malheut·, l'eau envahit son cachot 
et détmisit en qu<>lques instants le fruit de tant dt• 
labem·s. 

Sur ces Pn!rel'aites, la mat·quise de Pompadour mourut. 
mais Latude n'avait plus d'amis, et ceux qui auraient pu 
s'intét·esser à lui 1<> cl'Oyaient mot·t. 

On le transféra alors à Vineennes, d'où il réussit encorP 
une fois à se s;m\·et· pat• un eoup d'audaee. Le gouverneur 
ayant eu pitié d<: ses malheurs, lui aecordait de temps en 
temps la faveur de se promen!'t'. t:n jour qu'il revenait 
d'une de ses promenades, il renverse les deux gardiens 
qui l'accompagnaient, passe en courant devant deux sen
tinelles, qui tentent vainement de l'aPrêter, et. se sauY<' 
dans le bois. 

Cette fois encore, malgPé l'expérience, il eut l'inconce
v;lhiP faihle,.;sp dP el'Oire qu<' le mi lui pardonnerait, et il 

4 



-50-

lui écrivit une longue lettre en lui faisant connaître son 
adresse. 

Deux jours après, il ék1.it arrêté et reconduit à Vincen
nes, d'ou on le transféra à Bicètre. Dans cet hospice, son 
gardien s'intéressa à son sort et lui procura papier, encre 
et plumes. Le voilà donc encore à l'œuvre, rédigeant un 
mémoire que son gardien lui promet de faire parvenir à 
son adresse. 

Ce mémoire ne parvint jamais au mi, parce que le gar
dien le perdit; c'est certainement à cela que Latude dut 
sa liberté. 

Le mémoire fut trouvé par une dame Legros, brave 
commerçante de Paris, qui s'inté1·essa alors au sort du 
malheureux Latude, et qui, à f01·ce de démarches et de 
sollicitations, parvint à intéresser à sa cause des personnes 
influentes. 

Grâce à la persévérance de \Jmo Legros et à la protec
tion que ces personnes lui accordèrent, Latude fut mis en 
liberté en 178l,. L'Assemblée nationale lui accorda une 
pension alimentail·e en 1790. 

Lors de la prise de la Bastille, en 1/89, on J"etrouva 
les inst1·uments de son éYasion, échelle de col'de, etc. Ils 
étaient, d'après un témoin oculai1·e. travaillés avec une 
patience et une adresse incl'oyables, et montrent les effol"ts 
que l'homme peut faiJ"e pour recouvre1· sa liberté. 

Celle échelle de COt"de peut se Yoir encore aujour
d'hui, au '\!usée de la Ré\·olulion, installé salle des Ét;üs. 
au Lou\TE'. 

Serment du Jeu de Paume 

L'année 1/t>9, annéE' terrible pou1·la France, fut la goutte 
d'Pau qui fait débm·der le vase !!·op· plein dans lequel s'a
massaient dt>puis des siècl('s les mécontentements <Je tout 
un pt>uple opp1•imè. 

PrisP dP 1~ Bastille (1', juiiiPI 1'7R~l). 

i 
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Lass(~s de souffl"ir et de se dévouee pou1· et1·e mépl'isés. 
les Pal"isiens commencèeent les premices à s'organise1· 
poue la geande lutte qui devait régénérer la F1·ance. Dans 
tous les qual'tiers de Pa1·is, cles clubs se fol'maient où des 
ol'atem·s comme Camille Desmoulins et Danton excitaient 
le peuple it la !'évoltt• et lui faisaient honte de son escla
,·age. Pti.1siem·s 1·iu•s enh'l' le peuple et la troupe ne fil•ent 
qu'emenimel' ces sentiments. Le faible Louis XVI et ses 
ministres incapables, tw sachant faire les choses qu'il 
moitié, montraient tan tot ti'Op de faiblesse, tantôt !l'op de 
1·igueur. Le roi, effeayé des progrès que fait la cause de 
la liberté, ordonne la fe!'metm·e de la salle des délibé1·ations 
de l'Assemblée nationale. 

Bailly, peési<lent de l'Assembli•e, peopose alors it ses 
collègues de se 1·èunir au Jeu de Paume, et lit, tous jul·è
I'Pnt cie ne se sépai'CI' qu'ap1·ès anli1· donné une Constitu
tion ù la F1·anee. 

\lOI's les èvént•ments se JH'écipitent. Un soutTie dt> I(Jiie 
hémïque semble passer sul' la Fl'anee. La noblt>sse affoli•e 
a t·ecom·~ it la foi'Ct>, ce qui, en pat't>il cas, ne fait qu'aYi
' Pl' les passions. De son côté, le peuple s'organise, on 
faht·ique des piques, on dèvalisP les aesenaux, les maga
sins d'at·mes sont pillés, on <UTache lt• plomb des gouttiè
t•es pom· fairP c!Ps hai!Ps. 

Prise de 1<.1 Bastille 

Le 1 '• juilld au malin. le pcupiP cntoumit la Bastille. 
Le g·ou\-Pt'neul' a\ ait fait levet' les ponts Pl chat·get' lt•s 
canons qui étaient bt·aqués su1· la YillP. 

Lne premiè1·e députation Pll\ oyt'>e de l'Hot el de Ville a\ail 
1·èussi ù faire l't>lii'PI' les canons de leurs embrasut·es et 
obtenu que la gal'nison nt• tit'e!'ait sur le pPuplt> que si 
t>lk était attaqui•t•; unt• miiÏ<"P hOlll'gPoist• devait Ot't"UJWI' 



la Îoi'leresse, de conce1'L avec la troupe. ~tais on rie put 
faire part au peuple de ce résultat que trop tard, et au 
moment où M. de la Rozière, un des députés, faisait sonne1· 
les trompettes sur le perron de l'hôtel de ville pour faire 
la proclamation, les premiers coups de canon retentil'ent. 

Une seconde députation ne put pancnir jusqu'à la for
teresse, tant la !i.Jsillade était nourrie des deux cotés. Le 
peuple en ful'eut· se précipite plusieurs fois à l'assaut, 
malgré ses faibles moyens d'allaquc, ct chaque fois il est 
repoussé avec perle. Cependant, peu à peu, l'attaque se 
régularise. Un ancien capitaine des gal'dcs de la reine sc 
met à la tête des combattants, ct lem· fait comprendre que 
pour prendl'C une pat·eillc forteresse, il faut des canons. 

(( 1\e b!'ùlons pas inutilement not1·c poudre, leur cl'ic-l-il: 
il y a des canons aux Invalides, allons les cherche!'! » 

Pendant qu'une partie du peuple sc pl'écipilc ù la 
suite du capitaine pour alle!' chc!'chcr les canons aux 
Invalides, d'autl'es combattants, ù la tête desquPls sc tJ·ouve 
un nommé Cholal, al'rivcnt en tl'aînant deux pièces de 
canon qu'ils avaient tt·omés au gal'de-meuble. En un ins
tant, ils furent chal'gés ct bt·aqués contJ'C la fot·teJ·esse C't 
tonnèl'cnt contre ses murailles : rattaque st'l'ieusc com
mençait. Au même instant, arrivaient par la rue Saint
Antoine les gardes françaises, sous les ot·dt·es de Hullin. 
ct ayant dans lew·s J'angs Iloche et Lefebne - deux 
grands noms que l'histoire a consacrés. Quand le peuple 
se sentit soutenu par les gardes fran~;aises, son enthou
siasme ne connut plus de bornes. Il sc pt·écipila de nouveau 
à l'assaut et pm·vint ù pénétrer dans la second(' cour, où 
il se maintint, mal~ré la fusillade des Suisse~. 

Dans l'intérieur de la forteresse, on commençait ù aYOil' 
des CJ'ainlcs sérieuses, d'autant plu~ que les Ïl1Yalides, qui 
ne sc battaient qu'à contre-cœur, mcnaç:aient de sc muti
ner. Ils dépêchèrent un des leurs au marquis de Launay 
pour lui dü·e qu'ils ne tireraient plus un seul coup de fu~il 
contt·e le peuple, et qu'ils sc serYiraienl de leurs amws 
contre les Suisses, si ceux-ci tentaient de les attaquer. 

« Je ne capitulc1·ai pas, leur répondit le mm·quis, Pt 
puisque vous reCusez de défendre la place, nous allons 
nous ensevelit· sous les décombres ! T t'aitJ·es à voli·c roi cl 
à votre gouvcmeur, vous périrez aYec nous! 1\ous mom·
l'ons ensemble, car je vais faire sauter la Bastille! >> Il se 
dirige aloJ'S du côté de la lotu· de la Liberté, dans laquelle 
étaient enfermés deux cent cinquante bal'ils de poud t·e, 

HOCHE 
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mai>; le,.; invalides el le majot· s'interposent et l'empêchent 
de mettre son projet à exécution. 

Le gouvernent·, affolé, finit pat· consentir à ee que l'on 
nt des pl'Opositions aux as,.;iégeants. "Cn dmpP<m blanc est 
hissé au bout d'une pique, et le commandant cks Suisses 
se montre à un ct·éneau et demande à parler à un chef. 

Hullin s'avance. Le commandant des Subses demande 
à sol'tit· avec les honneurs de la guerre; sur le t'elus de 
Hullin, il consent alot·s il se t·endt·e, pout'Hl qu'on lui laisse 
la vie sau\e. 

Le pont-le\ is est abaisst', el Cholat. Elie, Hullin el 
plusieurs autres, s'élaneenl les ]ll'emiers pom· empêchet· 
l'effusion du sang. i\lalgrè lelll's gènéreus efl<Jt'ls, ils lW 
purent empêcht>t' le massact·e de quelques-uns d'entre eux, 
et ne réussirent pas ;\ sauver le mm·quis de Launay de la 
furem· populaire. 

En un instant, la Bastille est envahie par une foule dés
ol'donnèe qui mel tout au pillage. Les t'ideaux, les tapi,.; 
,.;ont lacérés, les meubles lll'isès, on s'empat·e des chafnes. 
des colliet·s de fer Pl de tous les instruments de tm·tw·e: 
chacun \eut un souvenit· de ce jout· mémot·able! .... 

On songe alors aux pt·i,.;onniet·s, et aussitôt, de lou,.. 
côtés, on entend le choe des haches entamant le bois des 
lourdes portes, el le bnlit des grillf>s arra<'hi•es tombant 
sur les dalles de piert·e. 

Les portes des cachots sont enfin ouvet·tes, et on ·dé
livre sept ou huit malheureux devenus fous par une longuP 
captivité, et incapables de compt·en<lt·e qu'une vie nouvelle 
va commencer pour eux et pour la France! L'un d'eux. 
nommé Tavernier, était enfermè depuis quarante ans! Sa 
barbe était toute blanche et si longue qu'<>llP tt•afnait par 
terre. 

Le soir même on eommença la dèmolition de ces hautes 
tours, qui avaient terrorisé les Parisiens pendant plus de 
quatre siécles' La chute de la Bastille eut un retentis
~ement univet·sel, et l'on peut dire qu'elle comm<·nça l'ére 
de la liberté, non seulenwnt pour la Frane,e, mais pom· 
toute l'Eut'OJW. 

Nous terminet·ons l'hisloin> de la 13m;tillt• pat• un rèsumt' 
du récit que fit Dussault de la dèmolition de cette forteresse 
et des ehoses curieuses qui furent découvertes lors de 
cette démolition. 

M. Dussault et M. de Soubcrbielle allèrent t'n mai '1 ï90 
voir où en étaient les t1·avaux de démolition. 
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« Ct' chüleau l'oyal, dit Dussault, était rasé jusqu'aux ca
chots. On nous indiqua une tt'rre gl'ise ext1·aite de lntl'ines 
sèches qu'on avait vidées. et l'on nous y fit rem;u·quet'liiH' 
grande quantité d'ossements. 

"Qui eût pu nppoi·tel' lù des ossements humains? Il n'y 
avait pas de sépultures à la Bastille. L'endt•oit où l'on 
rencontrait ces ossements n'mait pu ètt·e consact•é qu'aux 
oubliettes! :\ous nous sommes alors diriges vers un mut· 
et nous sommes descendus à tt-,wer.-; les df>molitions, où 
nous m·ons tt·ouvé un escalier de pietTe dont chaque bi·an
che était large d'cndt·on quatre pieds. Au bas de cet esca
lier, nous avons d'abord t·emarqué un t'<lda,Te. La tt'te 
(•tait plus élevée que le l'este du •:orps qui était un peu 
incliné el pot'lait sut· le massif de cet ('SC:llier, au bas de 
la demièt·c mat·che. Le tout était envil'Onné d'une l<'·gi>rl' 
bùtisse en pien·es d'ell\iron deux pouces d'èpaisseut• sut· 
une largPut• d'à pC'u p1·ès npuf JH>uet·s et poséC's sut· le 
champ. - :\ous <IJll'I'Çumes des tt·aees dt• chaux et nous 
ne fùmPs pas suqwis que les ehait·s fusst•tü consumi•l's. 
Sous le flanc droit, ù la chute dC's t'Pins, s'l'st trouy(, un 
boulet de canon qui, il Pst ù ct·oire, nt· s'est pas trouv(•lù f'oi·
tuitcment. et qui y a été mis pour indiqut•t· la JWI'sonne qui 
a fini ses ,jours, de quelque manii·re que t·c soit. dans cd 
affreux cachot. 

'' Cn autt·e cadaue, tkcom·crt le H·ndt·edi saint. I'l'JlOsait 
sut· k mènw t•scaliet', la tèlt• en bas. Ce second t•adavt•t• 
i>lailloumè t'Il sens contt•aire ù l'ault·e. Il (•tait i•loign(· t•n
viron d't'n pied et tk•mi, mais un JWU plus i•leü,. 11 était 
adoss(> au mut• du caveau du coté du eouchant. l'l plat'(· 
sut· le flane dl'Oit. " 

Les lt·avau·\ de démolition ne s'acht•\·èi'enlqu't·n mai tï!JI. 
\lais, comme la B<tstil!t• avait moralement eess(• d'cxisiC't' 

depuis le !;ll11CU\ jOUI' du J '1 juillet, Ull dt,CI'el dl' la !{(,pu
blique a eonsaet·é celle date comme anni\ersait·c de la 
liberté thmçaise. 

DAI\ TOI\ 
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